lettre 

DEM.  1/  E V Ê Q U E 
de  T A R SES, 


convoqués  inceffamment  pour  lele&ion  d’un 
Evêque  de  Tarbes , & pour  remettre  en  d’autres 
mains  que  les  miennes  les  fondions  6c  i’autorité 
que  ÉEglife  m’a  confiées. 

Vous  êtes,  Monfîeur , . le  repréfentant  d’un 
peuple  catholique , 6c  qui  veut  conferver  fa 
religion  dans  toute  fa  pureté  ) je  dois  donc  croire 
que  vous  ne  voudrez  pas  concourir  par  votre 
fuffrage  à une  élection  inju|te  , nulle  de  plein 
droit,  6c  qui  tendroit  évidemment  à introduire 
dans  mon  Diocèfe  le  fchifme  le  plus  funefle. 

L’Evêché  de  Tarbes  n’efl  pas  vacant  ; je  n’ai 


/î  Ad  Al.  les  Électeurs  du  Département 
des  Hautes  - Pyrennées. 
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'apprends,  Monfîeur,  que  vous  devez  être 
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point  donné  ma  démiftion  ; je  n’ai  commis  aucun 
délit  qui  ait  pu  provoquer  ma  deftitution  l’Eglife 
n’a  pas  diffous  les  liens  qu’elle-même  a formés 
& confacrés  , ÔÇ  qui  m’uniiïent  plus  étroite- 
ment que  jamais  à mon  Diocèfe.  Je  fuis  donc 
toujours  votre  Evêque,  votre  premier  Pafteur^ 
je  conferverai  jufqu’au  dernier  foupir  le  fentiment 
des  devoirs  attachés  à mon  redoutable  miniftèrc 
& la  volonté  de  les  remplir  : ce  n’efï  pas  de 
la  Nation  que  je  tiens  ma  juridiction  \ la  Nation 
ne  peut  donc  pas  me  1 oter  \ les  droits  de  la 
Nation  ne  font  pas  ceux  de  FEglife  \ FAffemblée 
nationale  n’a  pas  pu  déléguer  à MM.  les  Électeurs 
le  pouvoir  quelle  n’a  jamais  eu  , que  le  peuple 
n’a  jamais  prétendu  lui  confier,  de  dépouiller  un 
Evêque  légitime  & fidèle  à la  voix  de  fa  confi- 
dence , de  le  faire  defcendre  de  fon  Siège  pour 
y placer  un  ufurpateur  que  FEglife  ne  reconnoîtra 
point,  & de  le  punir  de  n’avoir  pas  prêté  un 
ferment  que  Dieu  lui  défend  de  prononcer. 

On  n’a  pas  pu  , Moniteur  , vous  propofer 
d’exercer  le  pouvoir  défa.fireux  de  livrer  les 
peuples  aux  horreurs  d’un  fchifme  inévitable  , 
dont  la  feule  penfée  doit  effrayer  tout  citoyen 
attaché  _ à fa  religion. 

Non , vous  ne  voudrez  pas  introduire  dans  la 
bergerie  un  pafieur  auquel  les  brebis  n’appar- 
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tiennent  pas  } vous  ne  voudrez  pus  elever  autel 
contre  autel , répandre  le  trouble  5c  l’alarme 
dans  la  confcience  de  vos  freres,  de  vos  amis  , 
de  vos  concitoyens  , &.  les  réduire , ou  à être 
privés  des  fecaurs  de  la  vraie  religion , ou  à ne 
les  recevoir  que  par  le  miniftère  de  Paiteurs 
intrus  , fans  million  , qui  ne  pourront  exercer 
licitement  aucune  fonéfion  , ÔC  dont  tous  les 
aébes  qui  exigent  6c  fuppofent  une  iuridiéhon, 
des.  fujets,  un  territoire,  refteroient  frappés  de 
nullité. 

Vous  ne  voudrez  pas  compromettre  votre  falut 
éternel  , celui  de  la  génération  préfente  des 
générations  futures  , &.  vous  rendre  refponfabîes 
devant  Dieu  d’avoir  été'  l’exécuteur  trop  docile 
des  projets  de  l’impiété  , qui  fe  glorifie  déjà  de 
ranêantilfement  prochain  de  l’ancienne  foi  de  ce 
Royaume. 

Les  Apôtres  de  la  licence  chercheront  à vous 
perfuader  que  nous  fommes  coupables  , /parce 
que  nous  réfïftons  à la  loi  j ils  .oferont  même 
nous  qualifier  de  faéUeux  6c  de  rebelles. 

Notre  réponfe  eft  dans  notre  conduite  : puifiiez- 
vous  n’avoir  jamais  à redouter  d’autres  rebelles , 
d’autres  faftieux  que  vos  Evêques  6t  vos  Pafteurs  1 
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Oui  fans  doute , nous  réfiftons  aim  ordres 
tyranniques  que  l’on  veut  intimer  à nos  cons- 
ciences , ôt.  notre  réfifiance  efl  un  devoir. 

Mais  nous  donnons  l’exemple  de  la  fourni  filon 
la  plus  parfaite  dans  l’ordre  temporel  •,  mais 
nous  fouîmes  fidèles  à la  conftitution  dans  tout 
Ce  qui  ne  touche  point  l’effence  de  la  religion  ^ 
mais  nous  Sommes  attachés  par  Sentiment  ÔC  par 
devoir  a notre  Roi  , à notre  patrie  , à nos  con- 
citoyens •„  mais  finquifition  la  plus  Sévère  n’a  pu 
convaincre  aucun  de  nous  d’avoir  troublé  la  paix 
publique  , Ôt  notre  Seul  crime  aujourd’hui  eil 
de  vouloir  éclairer  les  fidèles  Sur  le  plus  cher 
de  leurs  intérêts  , celui  de  leur  Salut  $ mais  nous 
avons  Souffert  Sans  murmurer  la  plus  injufte  inva- 
4on  de  nos.  biens  j mais  nous  n’avons  répondu 
à la  haine',  aux  outrages , aux  calomnies  de 
nos  ennemis , que  par  des  vœux  pour  leur  bon- 
heur ?*  mais  nous  n’avons  pas  regretté  un  Seul 
inflant  ni  nos  privilèges  , ni  nos  diftinâions  , ni 
nos  honneurs  , ni  notre  influence  dans  les  affaires 
publiques , & nous  n’avons  ceffé  de  vous  dire  : 
vous  pouvez  nous  dépouiller  , vous  emparer  de 
nos  biens  nous  écarter  de  tous  les  emplois', 
nous  marquer  comme  des  vièiimes  qui  doivent 
être  immolées  à votre  bonheur  ; notre  liberté , 
notre  vie  même , tout  eft  à vous  $ mais  votre 
eftime , notre  foi  & notre  confcience  nous 
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appartiennent  , 5c  nous  ne  pouvons  ni  ne  vou- 
lons en  faire  le  facrifice. 

Tel  a toujours  été  notre  langage,}  notre 
conduite  ne  Ta  pas  démenti. 

. Vous  avez  pu  9 Moniteur  , vous  mettre  à portée 
de  connoître  le?  principes  ? 5c  de  vous  infiruire' 
fur  les  vrais  5c  refpe&abîes  motifs  de  la  réfifîance 
de  l’Eglife  gallicane  à une  loi  ôc  à un  ferment 
quelle  ne  peut  admettre  ? 5c  j'e  n’ai  rien  négligé 
pour  éclairer  la  religion  de  mes  diocéfains. 

' *• 

Vous  favez  aufii  que  les  motifs  qui  ont  déter- 
miné mon  abfence  momentanée  de  mon  Diocèfe  9 
font  une  nouvelle  preuve  de  mon  amour  connu 
pour  la  paix  5c  pour  la  tranquillité  des  fidèles 
confiés  à mes  foins. 

Enfant  de  l’Eglife  5 C docile  à fa  voix  , vous 
attendrez  que  le  Vicaire  de  J.  C.  , uni,  à Fépif- 
copat , ait  porté  fon  jugement  } 5c  fa  décifion 
fera  fans  doute  la  règle  de  votre  conduite , 
comme  elle  dirigera  la  mienne. 

Mais  fi  ? contre  mon  attente  , 5c  au  mépris  de' 
toutes  les  lois , Meilleurs  les  Eleâeurs  procé* 
doient  à une  nomination  illégale  5 C nulle  fous 
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tous  îes  rapports , ils  feroient  feuls  refponfables 
des  malheurs  qu’elle  entraîneroit. 

Pour  moi  , inébranlable  dans  mes  principes  ,■ 
pour  acquitter  ma  confcience  , le  faint  nom  de  Dieu 
invoqué  , je  protefle  folenneilement  contre  toute 
éleélion  qui  pourra  être  faite  d’un  fucceffeur  à 
mon  Siège  , hors  le  cas  de  ma  démiffion  libre- 
ment donnée  & acceptée  par  l’Eglife  , ou  de 
ma  aeflitution  par  jugement  canonique. 

Je  déclare  que  je  ne  renoncerai  à mes  fondions 
épifcopales , que  dans  le  cas  de  l’itnpoiïibilité 
de- les  remplir,  ou  îorfque  TEglife-,  par  des  motifs 
puifés  dans  l’intérêt  même  de  la  religion  ou  de 
l’Etat , m’autorifera  à les  ceffer  , que  tant  que 
la  force  St  la  violence  n’arrêteront  pas  les  efforts 
de  mon  zélé,  je  prêcherai  à mes  diocéfains  la 
foumiffion , dans  Tordre  de  la  religion , à leur 
Evêque  légitime. 

Je  ne  pourrois , fans  les  égarer  , leur  iaiffer 
ignorer  que  Tinhitution  qui  pourroit  être  accor- 
dée à celui  qui  auroitété  élu,  ne  feroit  dans  la 
vérité  qu’une  intrufion , qu’elle  ne  lui  conféreroit 
aucune  autorité  \ que  toutes  les  provifions  qu’il 
accorderoit  aux  Curés  des  paroiffes  de  mon 
Diocèfe  , les  approbations  qu’il  donneroit  aux 
autres  Eccléfiaftiques , les  difpenfes  qiv’il  ferait 
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expédier , les  jugemens  £c  cenfures  qu’il  pronon- 
ceroit:,  en  un  mot,  que  tous  les  a&es  de  juridic- 
tion faits  par  lui  & fes  délégués , feroient  frappés 
d’une  nullité  radicale  , & attireroient  fur  lui  les 
peines  rigoureufes  8c  les  cenfures  prononcées 
par  les  faints  canons  contre  les  intrus  &c  les 
fchifmatiques. 

Ces  réflexions,  Monfieur,  qu’il  étoit  démon 
devoir  de  mettre  fous  vos  yeux,  font  diftées 
par  le  défintéreffement  le  plus  pur  } & je  prends 
Dieu  à témoin  que  le  feul  intérêt  de  la  religion 
me  les  a infpirées. 

J’ai  l’honneur  d’être  , Monfieur  ,avec  un  fincère 
attachement , 

Votre  très  - humble  Sc  très- 
obéiffant  ferviteur. 

| François.,  Evêque  de  Tarbes. 


A Saint  - Sebaftien  , 
ce  26  Février  1791. 


